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Les gisements du Paléolithique inférieur du Val de Lans 

(Vercors, Isère) 

et leur cadre morpho-géologique 

Conséquences paléogéographiques et chronologiques 

par M. MALENFANT * et G. MONJUVENT * * 

RÉSUMÉ. — La morphologie et la stratigraphie quaternaires du val de Lans en Vercors 
permettent de reconnaître deux extensions des glaciers locaux séparés par un épisode glacio-
lacustre. Cinq groupes de gisements d'industries du Paléolithique inférieur ont été repérés en 
surface de ces formations, à proximité de Villard-de-Lans. Leur étude en fonction de la 
paléogéographie glaciaire locale conduit à attribuer au Riss une partie des moraines et la 
terrasse glacio-lacustre de Lans. Les moraines locales attestent d'un faible développement 
des glaciers locaux au Wiïrm et appartiennent à la phase d'extension maximale de cet épisode 
(WII ?). Aucun stade notoire postérieur n'y est décelable. 

ABSTRACT, — The quaternary morphology and stratigraphy of the val de Lans in 
Vercors allows two extensions of the local glaciers separated by a glacio-lacustrine event to 
be recognised. Five groups of lower Paleolithic industry beds were located on the surface 
of the formations, near Villard-de-Lans. Their study as a function of the local glacial paleo-
geography leads to refer part of the moraines, and also the glaciolacustrine terrace of Lans, 
to the Riss. The small extension of the local glaciers during the Wiirm is shown by the 
wiirmian moraines, which belong to the phase of maximale extension of that event (WII ?). 
No later glacial stage can be recognized. 

I. Considérations générales. d e moraines locales, uniquement calcaires (Urgo-
nien dominant), déposées par des glaciers qui, à 
différentes époques du Quaternaire et en particu-

1.1. L E CONTEXTE GLACIAIRE LOCAL. lier au Wùrm, ont pris naissance sur le revers occi­
dental de la crête principale qui s'allonge méri-

Le glaciaire du Vercors, notamment des envi- diennement du Moucherotte au Nord (1901 m) à 
rons de Villard-de-Lans, est connu depuis long- la Grande-Moucherolle au Sud (2 284 m). Au Sud 
temps (Ch. JACOB, 1912; A, ALLIX, 1914; du pic Saint-Michel (1966 m) un petit nombre 
J. BLACHE, 1931). Il est composé essentiellement de cirques glaciaires bien dessinés, prolongés par 
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Fig. 1. — Schéma de situation. 
1, Dépôts quaternaires des grandes vallées; 2, Cordons morainiques wurmiens et leurs prolongements; 3, Dépôts 
quaternaires du val de Lans; 4, Principales moraines locales du val de Lans; 5, Gisements d'industrie préhistorique. 

des auges suspendues de dimensions diverses mais 
réduites, se creusent dans les calcaires urgoniens 
et sénoniens de l'arête sommitale, face à l'Ouest : 
vallon de l'Arc, Combe Noire, Combe Chaulange, 
Combe de Pissevache, vallon de la Fauge. Un peu 
plus au Sud, les cirques et auges suspendus de la 
Grande-Moucherolle débouchent au-dessus du pe­
tit bassin indépendant de Corrençon. De ces dé­
pressions, des glaciers de dimensions très varia­
bles, modestes mais non négliglables, descendaient 
vers le fond du val à différents niveaux. Seuls les 

cinq premiers nous intéressent ici car situés au-
dessus et à faible distance du Villard-de-Lans. 

Le bassin du Villard-de-Lans, élargi dans un 
synclinal où ne subsistent que quelques lambeaux 
de molasse miocène gréseuse et conglomératique, 
est une vaste cellule dont le fond horizontal 
s'étend vers l'altitude 1 000 m. Fermé des trois 
côtés est, ouest et sud par la remontée structurale 
des calcaires sénoniens, il s'ouvre au Nord grâce 
à la vallée du Furon qui, de Lans, rejoint l'Isère 
par les gorges d'Engins. Il semble que le val de 
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Lans ait été préservé de l'invasion du grand gla­
cier de l'Isère lors de toutes les périodes glaciaires. 
Avant le Wiirm probablement par un remplis­
sage total de glaces locales, au Wiirm du fait du 
niveau trop bas de la surface du glacier isérois 
dont un lobe diffluent remontait la vallée du 
Furon jusqu'à Bâtardière seulement, un peu en 
aval d'Engins, où se trouve la moraine iséroise 
caractérisée la plus interne du Vercors. 

Depuis le travail très détaillé d'A. ALLIX, ré­
sumé sur la carte géologique Vizille au 1/80 000, 
et celui de J. BLACHE, le glaciaire du Vercors n'a 
plus été étudié. Les levés de la feuille géologique 
à 1/50 000 Vif n'ont apporté aucun renseigne­
ment nouveau d'ordre stratigraphique ou chrono­
logique. Aussi ce sont essentiellement les données 
de la Préhistoire (M. MALENFANT, 1969, 1976) 
qui, avec les corrélations morphologiques et strati-
graphiques entre domaines glaciaires isérois et 
locaux, permettent de replacer la glaciation locale 
du val de Lans dans le cadre des glaciations qua­
ternaires des Alpes (fig. 1). 

1.2. LES DÉCOUVERTES ARCHÉOLOGIQUES. 

Depuis 1969 nous avons repéré de vastes gise­
ments de silex taillés en surface de trois zones 
principales : les Mourets, à la base du versant du 
Cornafion, à l'Est de Villard-de-Lans; la « Grande 
Terrasse » (les Poulats, Payonnère, Font-Noire) 
au sommet du plateau de Payonnère, au Nord-
Est du village ; Val-Molière sur un petit replat 
dominant la Bourne dans le même secteur, au 
Nord (fig. 2). 

Aux Mourets se trouvent sept aires de récolte 
(A, B, C, D, D l , D2, D3) plus cinq à la Conver-
sarie, un peu plus à l'Est (E, F, G. H, I). A l'ex­
ception d'une industrie de tradition mésolithique, 
originale dans notre région et découverte près de 
la ferme Magnat, les objets recueillis constituent 
deux séries distinctes par leur patine, leur tech­
nique et leur typologie : 

— une série non patinée, partout présente, ap­
partient à une industrie macrolithique récente in­
connue dans les Alpes françaises et comportant 
des nucleus (350), un pic, des rabots, grattoirs et 
grattoirs lourds, des denticulés lourds et une lon­
gue série de forts chopping-tools ; 

— une série à patine jaune miel, beige ou 
ocre, comprenant des éclats et lames levallois, des 
nucleus levallois, des nucleus à plan de frappe 
unique, une pièce biface et des racloirs de belle 
facture, appartenant à une industrie paléolithique 
et provenant essentiellement de l'aire D3. 

Sur la « Grande Terrasse » reposent de longues 
séries industrielles dont les aires de récolte, dans 
les labours et par sondages, peuvent être regrou­
pées en trois ensembles contigus. Ces objets of­
frent une patine qui va du jaune ocre au brun 
rouille. Les éclats et lames levallois sont nom­
breux, comme les nucleus levallois et à un seul 
plan de frappe. Les racloirs sont ici bien repré­
sentés ainsi que les chopping-tools et les pièces à 
arête latérale. 

A Val-Molière on a découvert quatre séries 
d'objets : 

— une série de pièces non patinées, attri-
buable probablement à une industrie macro­
lithique récente ; 

— une série non patinée, bien caractérisée, 
azilienne ; 

— une série à patine gris beige et à points 
noirs, avec nucleus levallois, éclats levallois, 
pointe pseudo-levallois, un puissant chopping-tool 
et une pièce à dos, à arête latérale et retouches bi-
faciales ; 

— une série à patine jaune ocre et jaune 
beige dont quelques pièces proviennent d'un son­
dage, et qui comprend des nucleus levallois et à 
plan de frappe unique, des éclats levallois, des 
racloirs, des chopping-tools et des pièces lourdes 
à dos et à arête latérale. 

II. Formes et dépôts glaciaires du Val de Lans. 

II. 1. MORPHOLOGIE. 

Sur les pentes qui dominent Villard-de-Lans 
(1 025 m) à l'Est, un substratum lithologique varié 
(grès et conglomérats de la molasse miocène, cal­
caires sableux et à silex du Sénonien, calcaires 
massifs de l'Urgonien essentiellement) disparaît 
par places sous une couverture morainique impor­
tante d'épaisseur inégale. On peut y distinguer, 
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Fig. 2. — Schéma morpho-géologique du secteur de Villard-de-Lans. 
1, Alluvions de fond de vallée, post-wiirmiennes; 2, Eboulis importants; 3, Ecroulement; 4, Tassement; 5, Cônes 
d'alluvions fluvio-glaciaires, probablement rissiens; 6, Alluvions glacio-lacustres de la terrasse de Lans; 7, Moraines 
locales internes et leurs vallums (Wiirm); 8, Moraines locales externes (Riss); 9, Gisements de Paléolithique inférieur; 
(1, Les Poulats; 2, Font-Noire; 3, Payonnère s.s.); a, Corniche calcaire; b, Cirque glaciaire; c, Versant d'auge 

glaciaire; d, Diffluence. 
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surtout d'après la morphologie et accessoirement 
par le faciès, deux ensembles relativement bien 
différenciés (fig. 2). 

— Un ensemble de dépôts morainiques à topo­
graphie confuse, chaotique, à relief émoussé sans 
structure reconnaissable, formant vers la base du 
versant deux masses distinctes autour des hameaux 
des Lombards et des Pouteils, de part et d'autre 
de l'éperon rocheux des Mourets qui prolonge le 
plateau du Cornafion et du vallum morainique des 
Pierres. 

— Un ensemble de moraines à morphologie 
nette, aux formes fraîches et peu émoussées, 
dans lesquelles se dessinent des crêtes et val-
lums bien caractérisés permettant de reconnaître 
aisément la configuration des glaciers qui les ont 
façonnées: EJles permettent de définir deux gla­
ciers principaux, d'extensions très inégales, aux 
deux extrémités du complexe : le glacier du vallon 
de la Fauge, au Sud, de loin le plus important et 
dont les moraines s'avancent jusqu'au hameau des 
Pierres (1 080 m), à proximité immédiate de 
Villard-de-Lans ; le glacier du vallon de l'Arc, 
beaucoup plus réduit, au Nord. Il n'est d'ailleurs 
pas certain que les moraines de ce dernier, qui 
descendent jusqu'au hameau des Nobles (1130 m), 
se soient déposées aussi loin par le seul effet de 
l'avancée du glacier, plusieurs indices morpholo­
giques permettant d'en douter : configuration du 
bourrelet frontal, épaté, avec des crêtes concen­
triques exiguës et très raprochées, sans trace de 
brèche torrentielle, ce qui évoque un écoulement 
fluidal à la manière d'un glacier rocheux ; forte 
rupture de pente au-dessus de la courbe de niveau 
1 350 m, séparant la moraine en deux tronçons 
décrochés de près de cent mètres, qui pourrait être 
la trace de la niche d'arrachement marquant le 
départ d'un glissement d'ensemble, de type coulée 
boueuse, de la partie inférieure de la moraine qui 
se serait ainsi prolongée indépendamment de toute 
influence glaciaire. En outre, on ne voit pas pour­
quoi les glaciers de Combe Noire ou de Combe 
Chaulange, issus de cirques de dimensions, d'alti­
tudes et d'orientations très comparables à celui de 
l'Arc, n'auraient pas eu une égale extension et 
déposé des moraines semblables. Or ces dernières 
semblent très réduites au débouché des combes, 
spécialement celles de Combe Noire qui se juxta­
posent aux moraines du vallon de l'Arc. Enfin, il 

semble bien qu'une moraine du glacier de Combe 
Chaulange se soit étalée sur le haut de la masse 
morainique des Lombards, au contact de la mo­
raine des Nobles. Mais sa morphologie est peu 
distincte, très oblitérée. Les crêtes paraissent rom­
pues et écartelées comme si elles avaient subi un 
tassement accompagné d'un étalement. 

Ces constatations, auxquelles il faut adjoindre 
la nature argileuse du matériel morainique, celle 
du substratum surtout s'il s'agit, selon toute vrai­
semblance, de matériel morainique préexistant, et 
l'ambiance très humide du secteur (nombreuses 
sources, notamment la fontaine du Machiret), 
s'accordent pour porter à croire que les extré­
mités des moraines du vallon de l'Arc et de 
Combe Chaulange notamment ont subi un glisse­
ment postérieur à leur dépôt. Elles ne refléteraient 
pas ainsi l'étendue véritable de leurs glaciers géné­
rateurs. Ces derniers étaient probablement plus 
réduits, ne sortant qu'à peine de leurs auges (un 
peu plus de 1 km pour le vallon de l'Arc, les 
Combes Chaulange et Pissevache, 1 km environ 
pour Combe Noire). 

Les appareils glaciaires des auges nord du sys­
tème étaient donc extrêmement modestes, lors de 
l'extension correspondant aux dépôts des moraines 
fraîches, à morphologie reconnaissable sur le ter­
rain. 

Les moraines du glacier du vallon de la Fauge 
sont beaucoup plus importantes et mieux caracté­
risées. Elles semblent, de plus, n'avoir subi aucun 
remaniement, et ainsi refléter fidèlement la confi­
guration initiale du glacier. Issues du cirque et de 
la Grande-Moucherolle, elles bordent les versants 
inférieurs du vallon et s'avancent jusqu'au hameau 
des Pierres (1 080 m), à 500 m à peine de Villard-
de-Lans. Elles dénotent un glacier épais puisque 
son flanc gauche a débordé par-dessus la crête 
rocheuse du Collet-des-Clots et, par la brèche du 
même nom, difflué en un vaste lobe dans la dé­
pression des Pouteils où il a abandonné le magni­
fique arc morainique quasi continu des Glovettes. 
Les moraines frontales des Pierres indiquent aussi 
une langue de glace étroite, sont très épaisses et 
rompues et leur milieu par une grosse brèche tor­
rentielle actuellement suivie par le petit ruisseau 
de la Fauge. En amont, un système de crêtes mo­
rainiques latérales se développe principalement 
rive droite où il reçoit l'appoint des moraines des 
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petits glaciers de la Combe de Pissevache et du 
petit cirque du Col Vert. 

A l'aval des moraines frontales des Pierres et 
des Glovettes s'étalent deux cônes fluvio-glaciaires 
dont seul celui de Villard-de-Lans est bien carac­
térisé, à matériel sablo-caillouteux calcaire avec 
petits blocs, doté d'un bon litage vers la base. A 
la partie inférieure, peu au-dessus des alluvions de 
fond de vallée, apparaissent des argiles puis des 
sables d'apparence molassique, peu cohérents, pro­
bablement remaniés du Miocène local. Ces cônes 
forment de vastes aplanissements à surface régu­
lière mais très disséquée par de nombreux ravins 
actuellement secs. Celui du Villard passe vers le 
Nord à une terrasse horizontale, d'altitude 
1 025 m, dont il ne reste que des éléments isolés 
(plateaux de Payonnère au Nord de Villard, des 
Bonnets, des Hérauts, de Lans). Le matériel allu­
vial constitue manifestement un remblaiement 
unique, de nature lacustre à la base, qui à l'origine 
remplissait complètement le fond du val, et au­
jourd'hui disséqué par l'érosion linéaire en lam­
beaux séparés par des ravinements torrentiels plus 
récents. 

Les cônes d'alluvions fluvio-glaciaires, dont le 
matériel constitue le sommet de ce remblaiement, 
semblent émanés des moraines des Pierres et des 
Glovettes avec lesquelles ils sont directement en 
contact. Mais ils paraissent disproportionnés avec 
la dimension modeste du glacier de la Fauge 
d'une part, d'autre part ils sont très disséqués en 
surface par de nombreux ravins secs ne correspon­
dant pas aux écoulements torrentiels liés aux mo­
raines. Enfin la relation cône fluvio-glaciaire-
moraine n'est pas morphologiquement évidente, de 
sorte que l'on peut mettre en doute l'appartenance 
des deux dépôts à une phase glaciaire unique. 

De plus aucune formation de ce genre ne s'ob­
serve en aval des moraines du vallon de l'Arc et 
des combes voisines, confirmant ainsi le peu d'im­
portance de ces glaciers. Tout semble s'être passé 
comme si les eaux résultant de la fusion totale de 
ces petits appareils n'avaient pu se forcer un pas­
sage vers l'extérieur. Trop peu abondantes, elles 
se seraient simplement infiltrées en totalité dans les 
moraines, provoquant ainsi leur saturation puis les 
glissements dont elles sont affectées à leur partie 
inférieure. 

Le complexe glaciaire de Villard-de-Lans sem­

ble donc bien constitué de deux ensembles morai-
niques morphologiquement différents, et d'un en­
semble lacustre et fluvio-glaciaire bien caractérisé, 
dont les relations avec les moraines ne sont ni 
simples ni évidentes : 

— l'ensemble morainique résiduel des Lom­
bards et des Pouteils, en position externe, le plus 
ancien ; 

— l'ensemble des moraines nettes du vallon de 
la Fauge et des Combes, en position interne, le 
plus récent ; 

— l'ensemble des terrasses du val de Lans, à 
base lacustre, passant au Sud à des cônes fluvio­
glaciaires importants pouvant être en position in­
termédiaire par rapport aux deux précédents. 

II.2. PALÉOGÉOGRAPHIE. 

La cartographie détaillée de la distribution des 
lambeaux morainiques résiduels du glacier de 
l'Isère sur la bordure orientale du Vercors et des 
corrélations géométriques avec les moraines inter­
nes du seuil de Rives ont montré que la surface 
de ce glacier, au maximum de son extension wùr-
mienne, atteignait au confluent du Furon l'altitude 
approximative de 1 100 m (G. MONJUVENT, 
1971). Les glaces débordaient sur le plateau des 
Guillets, au Nord de Saint-Nizier-du-Moucherotte, 
où l'on retrouve moraines et blocs erratiques cris­
tallins. Dans les gorges du Furon, déjà creusées, 
un petit lobe latéral gauche s'avançait sur une 
courte distance jusqu'au hameau de Batardière, au 
Sud duquel on ne rencontre plus trace de moraine, 
alpine ou locale, avant les environs de Villard-dc 
Lans. 

De là jusqu'aux Nobles, sur une dizaine de 
kilomètres, les formations quaternaires du fond du 
val se résument à la terrasse à cailloutis et argiles 
de Lans qui se poursuit jusqu'au Villard où elle se 
raccorde aux cônes fluvio-glaciaires contigus aux 
moraines frontales des Pierres *. Il existait donc, 
entre la marge latérale gauche du glacier de l'Isère 
au Nord et le front du glacier local de la Fauge au 
Sud, un vaste espace libre de glaces. La question 
est de savoir ce qui s'est passé dans ce secteur où 

* A l'exception des éboulis et formations de versant 
et, peut-être, de petits lambeaux résiduels de moraines 
anciennes (les Blancs). 
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l'on peut distinguer en surface deux niveaux prin­
cipaux : une basse plaine alluviale (999 m à Lans, 
963 m à Villard), à surface marécageuse (notée Fz 
sur la carte géologique à 1/50 000 Vif) dominée 
par un niveau alluvial noté Fy. Celui-ci constitue 
une terrasse continue de Villard-de-Lans à Lans, à 
surface remarquablement horizontale (1 020 m à 
Villard, 1 013 m à Lans) malgré les dissections 
ultérieures. Une telle horizontalité est remarquable 
pour un dépôt de ce genre, surtout en montagne. 
Elle pourrait s'expliquer par le fait que l'issue 
nord du système se trouvait barrée, pendant l'allu-
vionnement, par le glacier de l'Isère remontant les 
gorges du Furon. Le val de Lans aurait alors 
fonctionné à l'époque du dépôt de la terrasse 
comme une étendue lacustre. Une preuve en serait 
fournie par la présence, à Villard-de-Lans même, 
de blocs erratiques anguleux de roches cristallines, 
d'origine évidemment iséroise, inclus à la surface 
de sables fins lités horizontalement au sommet de 
la terrasse à l'altitude 1 020 m (coupe de la plate­
forme de l'Equipement). Ces blocs, qui ne se 
trouvent pas inclus dans un sédiment de faciès 
morainique mais de faciès lacustre, peuvent s'in­
terpréter comme des objets flottés par des icebergs 
vêles par le glacier de l'Isère au Nord et venus 
s'échouer sur une plage au Sud, après avoir par­
couru toute la longueur du lac de barrage glaciaire 
qui occupait la totalité du fond du val. Ce lac 
n'aurait pu trouver d'exutoire que par l'étroite 
gorge des Jarrands, face à Villard-de-Lans, par où 
la Bourne s'échappe actuellement vers la Basse-
Isère. Or cet étroit passage a pu être obturé soit 
par un abondant matériel alluvial apporté par le 
glacier de la Fauge et par ceux du bassin de 
Corrençon, un peu plus au Sud, soit plus proba­
blement par le glacier de la Fauge lui-même 
s'avançant contre le versant de la montagne de la 
Molière, ce que la présence d'argiles morainiques 
à la base de la terrasse de Villard-de-Lans, en 
face de la gorge, tendrait à démontrer. Quoi qu'il 
en soit ce lac s'est comblé de sédiments argileux 
et sableux à la base, caillouteux au sommet, for­
mant à l'origine une plaine de comblement lacus­
tre dont il ne reste maintenant que des lambeaux 
de terrasse à surface subhorizontale disséqués par 
l'érosion. 

Reste la question des rapports de cette terrasse 
avec les moraines des Pierres. Toutes les études 
antérieures considéraient que le cône fluvio-gla­

ciaire de Villard-de-Lans émanait directement de 
ces moraines, et par conséquent postulaient leur 
contemporanéité. Il semblait évident en effet que 
ces deux formations, jointives, ne pouvaient que 
dériver l'une de l'autre, et c'est effectivement l'im­
pression qu'elles donnent. Dans ce cas elles consti­
tueraient un système glaciaire-fluvio-glaciaire local 
continu, se raccordant à la terrasse glacio-lacustre 
et, par elle, seraient contemporaines du glacier de 
l'Isère obturant les gorges du Furon et responsable 
de la formation du lac du val de Lans. 

Mais nous avons vu que la liaison du cône de 
Villard-de-Lans avec la moraine des Pierres n'est 
pas démontrée malgré les apparences. Les deux 
formations peuvent en effet être juxtaposées. La 
morphologie n'est pas, à cet égard, absolument 
significative. Ainsi l'arc morainique diffluent des 
Glovettes, contemporain de celui des Pierres, ar­
rive également au contact d'un cône fluvio­
glaciaire local (les Guillets). Or il semble plutôt 
le raviner que l'alimenter. Enfin la constitution 
lithologique même du cône de Villard (argiles et 
sables à la base, cailloutis à petits galets calcaires 
au sommet) ne semble pas vraiment en rapport 
avec celle des moraines toutes proches. Celles-ci 
sont très caillouteuses, à très gros éléments et 
blocs de calcaire anguleux, que l'on s'étonne de ne 
pas retrouver, même amoindris, dans le cône de 
faciès très différent et pourtant immédiatement 
contigu à l'aval, si celui-ci est contemporain. 
Ainsi morphologie et lithologie ne semblent pas 
confirmer une liaison possible de la terrasse de 
Lans avec les moraines locales du glacier de la 
Fauge. Une deuxième possibilité est alors de 
considérer ces deux formations comme indépen­
dantes. Dans ce cas, il faudrait admettre que les 
dépôts torrentiels, alluviaux et lacustres du val de 
Lans sont plus anciens que les moraines des 
Pierres. 

De ces considérations on peut émettre au moins 
trois hypothèses de travail : 

1) Il existe bien un complexe glaciaire-fluvio-
glaciaire local unique (interprétation classique), 
contemporain de la glaciation wurmienne maxi­
male de l'Isère. 

Il n'existe pas de complexe unique, d'où deux 
cas : 

2) La terrasse de Lans est contemporaine d'une 
obturation glaciaire iséroise attribuable au maxi-


